
Chercher des connaissances
communes...
Les gens se rencontrent et bavardent dans les cafés.
Mais que se racontent-ils? Tout et rien comme par-
tout ailleurs. Par contre, il semble que le luxembour-
geois ne supportent pas de ne pas placer un de ses
compatriotes dans le rouage de ses relations. S'ils ne
se connaissent pas, ils vont rechercher des connais-
sances communes comme pour se rassurer que l'autre
n'est pas totalement étranger et inconnu. La techni-
que, plusieurs fois observée, est toujours la même. A
partir d'un lieu (école, village, entreprise...) et d'un
temps (fréquentation d'un de ces lieux à la même
époque) communs, ils vont élargir petit à petit le cer-
cle de leurs connaissances en sautant les générations,
en faisant le tour de leurs familles et amis respectifs
jusqu'au moment où enfin, ils reconnaîtront la même
personne. Alors la discussion pourra commencer!

Si les luxembourgeois ne sont pas au café, ils prati-
quent certainement une activité culturelle ou sportive
au sein d'une des multiples associations du Pays.
Certains disent que si les associations sont nom-
breuses, c'est parce que les luxembougeois aiment
bien se parer de titres (président, secrétaire, tréso-
rier...). D'autre moins mauvaises langues, parleront
de ces associations comme un élément pour pallier
une vie culturelle moins intense, au premier abord,
que dans les autres capitales. Ces mêmes personnes
ajoutent ironiquement que si les spectacles sont nom-
breux, ils manquent de spectateurs car on ne peut pas
être en même temps des deux côtées de la barrière. Il
est difficile d'assister à un spectacle quand on en a
un soi-même à préparer. Là, on touche un trait spéci-

figue des luxembourgeois. Ils adorent critiquer leur
pays. Rien n'est bien, jusqu'au moment où un étran-
ger s'immiscera dans la conversation. S'il s'avère
qu'il porte un regard critique ausi négatif que celui
des autochtones, il devra faire face à un front uni qui
défendra becs et ongles le Grand-Duché.

Sinon, les luxembourgeois sont fortement attachés à
leur tradition. Les nombreuses fêtes sont autant d'oc-
casion de se réunir autour d'une bonne table et d'un
gâteau spécialement réalisé pour l'occasion.

Un pays riche...

Un dernier mot sur l'apparente oppulence du Luxem-
bourg. Toutes les statistiques affirment que le Grand-
Duché est le pays le plus riche de la C.E.E. En elles-
mêmes, ces statistiques ne signifient pas grand chose.
En effet, un département français tel que les Hauts de
Seine produit statistiquement plus de richesses que le
Luxembourg. Seulement on trouve dans ce départe-
ment aussi bien La Défense, l'un des principaux pale
tertiaire européen que des quartiers d'habitat social
qui concentrent les problèmes (chômage, pauvreté,
toxicomanie, immigration...). Souvent, en faisant vi-
siter Paris à des luxembourgeois, ils me disaient que
certains quartiers leur faisaient plus penser à des
villes du Tiers-Monde qu'à des villes européennes.
Maintenant, je comprends mieux cette remarque. Ici
la pauvreté, à défaut de ne pas exister, est moins vi-
sible qu'ailleurs. Comme si la société avait été nivel-
lée par le bas. D'ailleurs, le Luxembourg n'est-il pas
un des seuls pays à posséder un ministère des classes
moyennes?	 jh

Eugénisme et procréation
médicalement assistée

Le Désir du gène, de Jacques Testard, Editions François Bourin
Jacques Testart a contribué à la conception d'Amandine, le premier bébé-éprouvette français, en 1978.
Depuis lors, il a pourtant pris ses distances par rapport à certaines évolutions inquiétantes dans le
domaine des "techniques de reproduction médicalement assistée". Dans L 'Oeuf transparent déjà, paru
en 1986, il affirmait que "le chercheur n'est pas l'éxécuteur de tout projet naissant dans la logique
propre de la technique" (p.33). Il voulait marquer clairement par là que la morale ne doit pas céder
devant les désirs irraisonnés et la logique marchande de la société, surtout pas lorsqu'il s'agit d'êtres
humains.

Poursuivant dans cette démarche critique, Jacques
Testard a publié récemment un livre intitulé Le Désir
du gène (Editions François Bourin, Paris, 1992). En
quelques 280 pages, l'auteur nous explique, dans un
langage accessible aux non-initiés, les principaux
enjeux de l'application à la fécondation in vitro des
méthodes développées dans le cadre des recherches
génétiques.

L'idée centrale du livre pourrait se résumer de la
manière suivante: s'il s'est intéressé jadis aux indivi-
dus, puis aux foetus, l'eugénisme - le mouvement qui
veut une amélioration de l'espèce humaine - tend
aujourd'hui à se tourner de plus en plus vers l'oeuf
fécondé.

Dans ce qui suit, je voudrais d'abord brièvemnt indi-
quer pourquoi il en est ainsi (1), puis analyser la si-
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tuation nouvelle (2), enfin indiquer la position de
l'auteur (3).

1) 'eugén 7111c, , t l'oeuf

La fécondation in vitro consiste à féconder hors du
corps de la femme plusieurs ovules obtenus à l'aide
d'une stimulation hormonale. Un ou deux des ovules
fécondés sont ensuite introduits dans le corps de la
femme, où ils vont, si tout va bien, s'implanter et se
développer.

Les ovules fécondés hors du corps de la femme
peuvent être conservés plusieurs jours hors du corps,
et ils se prêtent alors à une analyse génétique, si tant
est que l'on a les moyens d'effectuer cette analyse.
Or ces moyens existent depuis peu: ils proviennent
de développements dans le domaine de la génétique.
Une preuve de plus, s'il en fallait une, que ces deux
domaines ne sont pas si étrangers l'un à l'autre que
certains le prétendent.

Les généticiens ont développé récemment une
méthode qui leur permet d'amplifier rapidement et
abondamment de petits fragments d'ADN, cette sub-
stance contenant toutes les informations pour la
structuration de l'organisme des êtres humains.
Grâce à cette méthode - la "polymerase chai  reac-
tion" (PCR) -, les scientifiques peuvent analyser
encore plus rapidement l'ADN de n'importe quel être
vivant, et cela à partir de quantités minuscules: en
principe, une seule cellule suffit.

L'utilisation de la PCR pour amplifier l'ADN
contenu dans une cellule prélevée sur l'oeuf trois ou
quatre jours après la fécondation in vitro permettra
aux médecins de savoir, avant même l'implantation

de l'oeuf, si l'enfant à naître sera porteur de maladies
génétiques ou non. Il est bien entendu aussi possible
de détecter à l'avance d'autres caractéristiques de
l'enfant qui naîtra de l'ovule fécondé, comme par
exemple le sexe de celui-ci.
De cette manière peut s'effectuer un tri des oeufs
avant qu'ils ne soient implantés. Etant donné qu'à
chaque tentative de fécondation in vitro, il y a plus
d'ovules fécondés que d'oeufs implantés, on pourrait
songer à n'implanter que ceux qui contiennent l'in-
formation génétique que l'on estime être la meilleure.
De même, rien ne semble empêcher à priori qu'un
couple normal ait recours à une fécondation in vitro
pour pouvoir choisir les "meilleurs" des ovules fé-
condés.

2) Une rFtuation toute rrt nlle

Dans Le Désir du gène, Jacques Testard distingue
trois grandes étapes dans l'eugénisme, à savoir a)
l'eugénisme qui trie les individus, h) l'eugénisme qui
trie les foetus et e) l'eugénisme qui trie les oeufs.

a) Trier les individus

Il s'agit de la forme la plus classique d'eugénisme,
dont on trouve déjà des traces chez Platon, qui s'est
inspiré de l'exemple de Sparte. Formulé de manière
radicale, et si l'on s'en tient à sa forme négative, il
pourrait s'énoncer de la manière suivante: liquider
tous les tarés, si possible dès leur enfance. De
manière moins radicale: stériliser tous les tarés, afin
qu'ils ne se reproduisent pas. De manière encore
moins radicale: interdire la procréation aux tarés, soit
par des lois, soit par des mesures économiques.

Il va sans dire que de telles méthodes, même si elles
ne visent pas à l'élimination physique de ceux qui
sont jugés tarés, s'accordent très mal avec nos con-
ceptions éthiques, et notamment avec les Droits de
l'Homme, qui fondent nos relations avec les autres
personnes humaines. Ce qui n'empêche pas qu'elles
aient été monna ie courante au cours du ème siècle
dans des nations aussi civilisées que celle des Etats-
Unis ou de la Suède.

b) Trier les foetus

A partir du moment où le ventre de la femme est
devenu transparent - grâce notamment à l'échogra-
phie, puis à l'amniocentèse ou à la biopsie du chorion
-, les médecins pouvaient établir un diagnostic pré-
natal plus ou moins fiable. Ils étaient ainsi en mesure
de détecter des anomalies physiologiques, voire gé-
nétiques chez l'enfant à naître. Selon la gravité de ces
anomalies, et avec l'accord des parents, une interrup-
tion thérapeutique de grossesse pouvait être envisa-
gée. Il va sans dire qu'une telle intervention est trau-
matisante pour la mère, sans parler des problèmes
éthiques fondamentaux liés à la question de l'avorte-
tuent.

c) Trier les oeufs

Le tri des oeufs semble être exempt des problèmes
que nous venons de mentionner, ou du moins l'idée
de trier des ovules qui viennent d'être fécondés ne
soulève-t-elle pas le même tollé que l'idée de trier des
personnes ou des foetus, surtout depuis qu'un comité
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L'Hygiène de l'assassin, ou la lecture instigatrice

d'éthique américain a introduit, en 1979, la notion de
"préembryon" pour désigner l'embryon de moins de
quatorze jours. Comme l'écrit Jacques Testard, "la
dimension dramatique de l'avortement engage la re-
sponsabilité et la douleur des individus, tandis que le
tri des oeufs les annule" (p.271). Nous semblons ainsi
enfin accéder à un eugénisme de la "non-souffrance"
(p.238).

3) Les interdits nécessaires
Un nouvel eugénisme se profile à l'horizon. Il semble
beaucoup plus humain que l'eugénisme classique,
puisque ce ne sont que des "préembryons" qui font
l'objet d'un tri. De plus, il permet d'éviter la pénible
situation dans laquelle se trouve des femmes qui
doivent avoir recours à un avortement pour des
raisons thérapeutiques.
A cela s'ajoutent deux faits sociaux. D'une part, il y
a le désir de la perfection, qui hante les esprits de
nombreux parents, désir en partie stimulé par la re-
cherche médicale et génétique. D'autre part, les dé-
penses sociales de prise en charge des personnes att-
eintes de maladies génétiques ou dues à des prédis-
positions génétiques, qui vont croissant. Dans une
telle situation, des parents refusant le tri des oeufs ne
risquent-ils pas d'apparaître comme des gens irre-
sponsables?

Placé devant cette situation, Jacques Testard ose aller
contre le courant, et il ose remettre à jour la vieille
notion d'interdit que notre civilisation semble de plus
en plus ignorer. Je cite ici l'un des passages à mes

yeux les plus importants du livre de Jacques Testard:
"Il importe aussi qu'on se souvienne que la démocra-
tie n'est pas le lieu de mise en acte des fantasmes
individuels ou collectifs. La civilisation ne perdure
que par les interdits qu 'elle ose proclamer. Ces in-
terdits cimentent les rapports entre les hommes et
ceux de l'ensemble des hommes à leur humanité. Il
est temps d'affirmer, devant la biomédecine triomp-
hante, que tout n'est pas possible, de se convaincre
qu'il est des libertés liberticides. Ainsi la licence
qu'on s'accorderait pour décider de l'humain
comme d 'un matériel, et pour hierarchiser les per-
sonnes selon la valeur fonctionnelle attribuée à leur
organisme." (p.270)

Je crois que ces propos de Jacques Testa rd cernent le
problème essentiel de notre civilisation. La reproduc-
tion médicalement assistée et le génie génétique
doivent être pour nous une occasion de redécouvrir
une notion essentielle pour toute civilisation: celle,
fondamentale, d'interdit. Il y a certaines choses qui
ne doivent pas être faites; les individus doivent réap-
prendre à maîtriser leurs désirs et ils ne peuvent le
faire que dans le cadre d'interdits véhiculés par leur
culture.

Norbert Carnpagna

A toutes les personnes intéressées par la procréation
médicalement assistée, je signale qu'aura lieu le
jeudi 18 mars, à 20 heures, au Centre universitaire
de Luxembourg, une conférence sur ce sujet très
actuel.

Le premier livre d'Amélie Nothomb, jeune écrivain
de vingt-cinq ans, est surprenant de maîtrise. Il est
aussi, seul indice peut-être de la jeunesse de son
auteur, bien ancré dans son époque, avec pour fonds
d'actualité la guerre du Golfe, et pour acteurs des
journalistes en quête de scoops.

Un prix Nobel de littérature âgé de 83 ans, Prétextat
Tach (qu'on prononcera plutôt "tac" que "tache"),
apprend et fait savoir à la presse qu'il est condamné
et n'a plus que deux mois à vivre... Cinq journalistes,
triés sur le volet, viennent tour à tour essayer de dé-
mystifier le personnage, qui, atteint d'obésité, se
cloître chez lui et a cessé d'écrire depuis de nombreu-
ses années.

Sur fond de guerre internationale, l'écrivain va mener
sa propre guerilla et régler ses comptes avec ses lec-
teurs, qu'il exècre car ils ne l'ont, selon lui, jamais
compris, sinon jamais lu. La rencontre, à chaque fois,
tourne en duel. Enonne et menaçant tel une bête de
corrida, Prétextat, faussement placide, lisse comme
un foie, n'offre aucune prise à son adversaire. Usant
de fausse bonne foi et de vraie mauvaise volonté, il
mettra K.O. ses quatre premiers interviewers. Le cin-

quième, ou plutôt la cinquième, une femme, aura le
courage de saisir le taureau par les cornes. Et de le
pousser, lui personnage écoeurant, au bout de l'éco-
eurement (au sens propre). Nina, c'est son nom, a su
le lire, et a su lire en lui.

La première moitié du livre, qui rapporte les quatres
interviewes Clash et montre commuent le vieil obèse
ne fait qu'une bouchée de ses visiteurs, n'est là que
pour préparer et introduire la seconde, celle, autre-
ment prenante, consacrée au dialogue Nina/Prétextat.
Le titre un peu obscur du livre ne prendra sens qu'à
la fin, en même temps que sera révélé le secret qui
(ré)unit Nina, jeune fille intrépide au coeur froid, à
Prétextat, vieux garçon à l'esprit maléfique.

L'Hygiène de l'assassin, c'est en fait un policier qui
ne se nomme pas - Nina, par sa lecture instigatrice,
forçant Pretextat à passer aux aveux - doublé d'un
essai un peu moralisateur sur "la seule et bonne façon
de lire" (le sujet est à la mode). Prétextat, bien
entendu, n'est qu'un prétexte; il représente tous les
auteurs célèbres et incompris. Quant à Nina, elle
incarne la lectrice idéale, celle qui est capable de lire
entre les lignes.
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